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-L Mais certainement, dit-elle d'une voix lente, entrez donc,
Pierre.

Il s'avança, plus rouge que les tentures et les meubles de soie
cerise de l'immense appartement, ébloui par les reflet des glaces,des dorures et des lustres, grisé par une odeur de verveine, un
parfum élégant et nouveau pour lui. Derrière, il entendait ferrailler
les souliers de la maman. Mme. Laubriet lui désignait le divan du
milieu, d'où s'élevait une jardinière pleine de fougères. Pierre crut
qu'elle lui tendait la main, serra gauchement les doigts potelés et
blancs de la châtelaine, et, voulant s'asseoir sans se détourner pour
être plus poli, s'assit sur un livre ouvert. Il se redressa vivement,
et écarta le volume. A l'extrémité du salon, auprès des fenêtres
aux transparents crème, les deux filles de M. Laubriet, deux enfants,
l'une de quinze, l'autre de douze ans, s'étaient penchées, faisant-
semblant de ramasser un pinceau tombé, pour dissimuler un fou
rire terrible.

M. Laubriet, impérieux, appella l'aînée.
- Madeleine !
- Oui, papa.
- Tu n'as donc pas vu la métayère de la Genivière ? A quoi

penses-tu vraiment ?
Puis se tournant vers Perrine Noellet.
- Mes filles prennent leur leçon d'aquarelle avec une de no&

amies de Paris.
L'amie, en papillottes blanches, mit son lorgnon, sans bouger

de sa place. Mlles Laubriet se levèrent, l'aînée grande, souple, en
robe de flanelle blanche à col marin, fière de ses cheveux châtains
qu'elle porte depuis peu relevés par un peigne, sûre de sa royauté
de jeune fille qu'elle a lue dans les yeux de son père; l'autre trapue,
brusque, une tresse blonde sur le dos.

Madeleine sourit, puisque son père le demande, et va serrer la
main de Perrine Noellet.

(A suivre)


